
LE FOYER OANADIEN.

On -est étonné qu'un homme qui s'était montré si
peu favorable aux demandes du clergé catholique de
'Irlande, ait cru devoir agir si libéralement envers le

clergé catholique du Canada; il est à présumer qu'en
considérant combien le Canada est rapproché des
Etats-Unis, Castlereagh, alors ministre de la guerre;
n'aurait pas voulu se créer des embarras dans cette
province,' pendant qu'à Washington se formait un
orage, qui menaçait de fondre sur l'Angleterre et sur
ses possessions américaines.* En effet, le peuple
des Etats-Unis était animé d'un ardent désir d'en
venir aux mains avec lAngleterre ; il était persuadé
qu'une dé.claration de guerre serait le signal d'un sou-
lèvement parmi les Canadiens, qu'il croyait prêts à se
joindre aux troupes de l'union. Telle n'était pas
l'opinion du gouvernement de la Grande Bretagne,
qui avait foi pour le moment dans- la loyauté des
Canadiens.

Lord Castlereagh était trop habile homme, pour ne
pas comprendre qu'il était inutile et dangereux de sou-
tenir les prétentions des amis de la suprématie, au
risque de froisser les sentiments religieux d'une popu-
lation loyale, disposée à verser son sang pour défendre
son payset ses institutions. Mgr. Plessis ne paraît pas
avoir alors connu que le noble lord posait des limites
assez restreintes à la suprématie royale, car s'il en eût
été informé, il n'aurait pas été si inquiet touchant les
démarches de M. Ryland et de ses amis.

* Manuscrits de feu. Robert Christie, écuyer.


